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Marine Hollandaise
Discussion du budget.

I
c"pons nous un peu , aujourd'hui , d'un sujet bien cher à
Ple- C'est de notre marine qu'il s'agit.

orsque le budget de l'état , pour les années 1844 et 1845fut
tp , e auxchambres au mois de décembre dernier, le minis-
ri„9!8

7
fi"iuices fit remarquer, que la somme de -5,756,362 flo-

nn '
Ce,Us

' demandée annuellement pour lesdépenses de la
ail " ' ° alt

,lne

diminution , comparativement aux sommes
' 0ll«es en 1842et 1843,de 3,226 florins 19 cents pour lesdeuxan "ces i venil.

e "examen du bndget, dans les sections , on observa
e c ïöi-c ,ju chapitre de la marine n'était pas susceptible

uction considérable, mais qu'il semblait toutefois
« oup de membres, que le gouvernement devait songer

pieusement à diminuer les frais d'administration et de direc-
. ".afin de pouvoir travailler plus efficacement à fortifier et
Vrp ,orer noll'emarine active. A cette occasion on réitéra le

i émis plus d'une fois déjà les années précédentes, de
s,lPl»*iinerun ou plusieurs établissemens , dont le nombre

* '«'lit hors de proportion avec la force de notremarine.ar suite de ces remarques, un budget de la marine modifié
Presenté, qui offrait une différence de 300,000 florins eh

°'ns avec le projet primitif.
y avaient été obtenues au moyen d'une réduc-
„apn,esfrais d'administration et de direction. Pour ce qui re-

ai lia suppression d'établissemens maritimes, legouverne-
pensaitne pas pouvoir y acquiescer,

irisi i
Uss,on pnhlique, ce fut surtout M. van Goltslein qui,

Ce sur 'me extension denotre marine active , développa,
tinne ° sys,^nie d'un grand nombre d'établissemens mari-

dcv'i'.- 6 Ue cesys[èmê était mis en pratique chez nous, avait
p.0n, .. 'X et de préjudiciable pour une construction bonne,

La m "
e °°n("nique de nos vaisseaux,

députad'.rié de 'a Cttamnra se rangea de l'avis de l'honorable
Dan 1

rru 'et 'e cnaP' tre de 'a marine fut rejeté.
voj n°"veau projet qui a été adopté dernièrement par 44
He ]| re

'> le gouvernement avait supprimé le chantierde
_nPO

C u,s« En même temps on y proposait, tout en réduisant
li.r' C'Ue'_ue peu le chiffre des dépenses, d'augmenter la

active d'une frégate de 300 hommes d'équipage. Cette

ue6ftl.
la,'0n S était bornée dans le premier projet , àun brick

j "oi-ines d'équipage.
'Scussion qui s'est ouverte sur cette dernière proposition

du gouvernement, a fourni de nouveau au patriotisme éclairé
de la chambre, l'occasion, de manifester tout le prix qu'elle
attache constamment, à maintenir notremarine sur un pied res-
pectable et tel que l'exigent la défense de nos colonies, lapro-
tection de notrecommerce maritime et laconservation de l'hon-
neur du pavillon néerlandais; Les paroles si nobles et si patrio-
tiques, prononcées à cetteoccasion par MM.Verwey-Mejan, van
Dam van Issell, Gevers van Endegeest,ont exprimé les véritables
sentimens delà nation et ont trouvé del'écho'danstous les cSurs.
«On a parlé, disait le dernier de ces orateurs, du besoin d'é-
conomiser; jereconnais quece besoin est urgent, mais sauf
■ les intérêts vitaux de l'état. Quoi (ftfon en dise, la Néerlande
«est encore une puissance maritime, qui, bien qu'appartenant
"aux puissances d'un ordre inférieur , possède cependant plus
«de vaisseaux que beaucoup d'états plus considérables quele
«nôtre. Nous avons des colonies à défendre dans les trois par-
» lies du inonde, nous avons à protéger une flotte marchande
■ aussi excellente que celle de toute autre nation. Je sais
■ bien que les temps des Tromp et des de Ruiter sont pas-
»sés, mais jesais également, qu'en appliquant les ressources
» que le ciel nous a données, nous pouvons encore valoir beau-
■ coup en cas de besoin, sans devoir douter jamais un seul
» instant du salut de la patrie. »

Nous recommandons ces paroles si vraies et si consolantes à
l'attention de l'étranger comme à celle de nos compatriotes.
Elles contribueront à inspirer aux uns, du respect pour la Hol-
lande, aux autres, une juste confiance et une légitime fierté,
qui soutiendront notre courage au milieu des graves circons-
tances où le pays se trouvemomentanément placé.

La question de savoir s'il convenait ou non de supprimer un
de nos établissemens maritimes, question que le ministre avait
d'abord résolue lui-même négativement , adonné lieu à une
discussion qui n'était également pas sans intérêt, en ce qu'elle
a fourni à M. Van Ryckevorsel, l'occasion de rappeller, sous ce
rapport, la haute importance de Rotterdam. En effet, ainsi
que cet orateurl'a très-bien démontré et ainsi que le minis-
tre l'a également reconnu , Rotterdam , situé loin de la
côte, n'est pas exposé comme Flessingue, Hellevoetsluis et

Willemsoord, à une aggression ennemie immédiate du côté de
la mer. Sa position centrale, rend facile en cas d'uneattaque du
côté de terre, de diriger très-vite des bâtimens légers sur les
points exposés. En 1793, on défendit les endroits menacés par
l'ennemi vers le Moerdyk, au moyen de canonnières construi-
tes en très-peu de temps à Rotterdam. Lors de la révolution de
1813 , on repoussa, grâce à une seule canonnière armée à Rot-
terdam, et dirigée sur Dordrecht, les troupes françaises qui
étaient sur le point de réprendre ces deux villes. On sait les

services que l'établissement maritime de Rotterdam a rendus
en 1830. Cette ville a en outre l'avantage^l'offrir des magasins,
où à cause de l'eau douce de la Meuse, le bois de construction
se conserve mieux que partout ailleurs. Ajoutons à cela, la
proximité de l'établissement de Fyen_ord,où se trouveaujour-
d'hui la plus grande fabrique de machines à vapeur qu'il y ait
en Europe, et l'on comprendra toute l'importance deRotter-
dam, comme établissement maritime.

A propos de cette même question, M. Verwey-Mejan, a fait re-
marquer avec raison, que l'on n'a peut-être pas assez consulté
les véritables besoins de notre marine, en demandant avec tant
d'instance la suppression d'un ou môme de plusieurs chantiers.
Il n'ya aujourd'hui que trois établissemens de consiruction,
qui ne peuvent fournir ensemble, que quatre vaisseaux par an-
née. Or, en admettant qu'il nous faille tenir constammentau
complet le nombre de 76 vaisseaux, force actuelle de notre ma-
rine, la construction de quatre vaisseaux serait à peine suffi-
sante. Ce calcul plaiderait par conséquent pour la conservation
de tous nos chantiers. L'orateur a rappelé, du reste, l'exemple
de nosancêtres,que l'on n'accusera pas d'à voir gaspillé lesfonds
de l'étatet d'avoir conservé ou fondé rien d'inutile. M. Verwey-
Mejan a également invoqué l'autorité des redacteurs des An-
nales de la marine française . Ces écrivains, entièrement impar-
tiaux et, en outre, juges très-compétens, ont émis, il n'y a pas
longtemps encore, l'opinion, que bien qu'étantdéchue comme
état maritime, de son anciennesplendeur, la Hollande n'en pos-
sède pas moins encore de nombreusesressources, pour dévelop-
per à l'heure du danger une puissance maritime formidable, qui
lui permettra demettreun poids dans la balance des destinées de
l'Europe. Or, parmi ces ressources si importantes pour soutenir
en temps de guerre la dignité du pays, les Annales ne manquent
pas de citer le nombre et l'étendue denos chantiers de construc-
tion.

Le ministre delà marine a commencé son discours, prononcé
pour la défense du budget de son département, en remerciant la
chambre, pour la bienveillance queplusieurs merabress'étaient
empressés de témoigner dans le cours de la discussion, à cc di-
gnemarin, qui a servi la patrie avec tant d'honneur depuis sa
jeunesse,et queleßoi vient toutrécemment d'honorerd'une nou-
velle marque de distinction ( 1 ) à laquelle toute la nation a ap-
plaudi.

Nous empruntons au discours du vice-amiral Ryk , les détails
qui suivent :

» Le chiffre du budget de la marine, a dit le ministre, s'élève
à 5,400,000 florins. Sur cette somme, 370,000 florins sont em-

(1) On saitque M. Ryk a été promu au gradede vice-amiral.
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SUITE DE LA LETTRE VOLÉE

c"tore a "?

US

e"3eule . Mme

Simon,

mon tuteur et moi, nous restâmes
"celui*8" nStemPss,lencie«'x. Enfin Mme Simon fit un signeà son mari,

~~ 1U-

Cl

'S'etant . 88's a coié de moi, me dit :
'lloi et „te"ant ' éco'ite-n_oi mon enfant: je t'aime,

Sabine,

nous t'aimons
'""■«.Te me ' et auJol>rd'hui cette tendresse est mise à une cruelle
"^e d. |avaitannoncé un entretien sérieux, etjerépondis, sans paraîtroalar-

._7ela gravité de ce début : ' ' *<iir

C-

'ous écoute ,et jesuis prête à entendre tout ce que vous avez àme
S'il

f,

kc -ci i' e ''avouer, je croyais que j'allaisêtre grondée pour ce que j'avais
Clv *«.Vit'

■

'Léonard :je ne sais pourquoi, jem'étais imaginée que mon tuteur
".""'ait |lnîlruit; maisj'étais tellement sûre qu'il m'approuveraitquand il

u.edo nc j ""'nation de mon emprunt, que je l'attendais de pied ferme.
-~Ua „r? ma surprise, lorsqu'ilréprit gravement:

orn.ell(.(Jhèr«enfant , je dois donc l'apprendre qu'hier M. de Bellestar m'a
■"- U i

6"' demandé ta main.

""^foi .Bel|estar! répondis-je d'un ton désappointé. Je me doutais que_ tparla-
""ernm-^ment, Mme Simon fit un signe à son mari , ce signevoulait dire cvi-

* Tu , '
.on , ols."e j'avaisdeviné de quelair on recevrait sa proposition. »

a'Hi|jaj
,eur fit les gros yeux à sa

femme,

mais j'avaiscompris que j'avais vn
Partj * ls ma tutrice, et je ne fus pas fâchée de ne pas être seule de mon

'a "lain '. ."*' -v'» ue Bellestar,reprit mon tuteur,m'a formellementdemandé— Ce' ° a- Prom's de lui répondre avant deux jours.
-_. ç»e'1! onB'.eui' est bien pressé, dis-je à mon tuteur d'un ton moqueur,

"lent. lno' ."' lui ai promis cette réponse, reprit M. Simon assez sévère-

'a '"'Prori. . ' '"' d'B~Je> mo" bon ami, vous avezeuraison, et vous auriez pu
j ""«e Sin. Pour ce Boir- Je refuse.

.eux F ,°|
n

'cl,le

Je re_ardais, avait pris une tapisserie et ne la quittait pas
<,"'eHes'itt ,ne vo"'aitpoint avoir l'air de me soutenir; mais je voyais bien
'.le «.tai ° a,' ta maréponse, qu'elle en avait prévenu son mari, et que si
**o|,<!itë *¥]' ' °'él!l} t POU' ne pas avoir l'air de triompher devantmoi sa pers-

C

°nlreleii "e fait pas

DO"

l'°"r 'es femmes, àce qu'ilparaît, d'avoir raison

"** A» luh"131'8'mème quand ls sont excellens.
In " re.flechi a ton refus? me dit mon tuteur.

09 *'instinr., " l"lon'1(!
' lui d's-je-'Je refuse M. de Bellestar d'inspiration— vous voudrez. Je le refuse parce que M. de Bellestar

(1) VoiTTTT —Te Jo«rnaldeLa Haye d'hier.

m'est antipathique.— C'est un homme d'ungrand nom.— Je le sais.— En passe d'arriver à tout.— Cela se peut.— Un honnête homme.— Vous ne me l'eussiez pas proposé sans cela.
—Un homme qui a même dans le

cSur

des sentimens de délicatesse plus
élevés , plusexcellens que tu ne croispeut-être.— Je ne dis pas non.— Eh bien! c'est en lui reconnaissant de pareilles qualités que tu le
refuses?— Ecoutez , mon ami , dis-je à mon tuteur, je ne saisce que c'est quehaïr
quelqu'un,et assurémentce serait demo part un sentiment bien déraisonna-
ble que de la haine pour M. de Bellestar; mais jepuis vous direune chose,
c'estque l'idée d'être sa femme m'est abominablement odieuse,c'estqueje
préférerais jene sais quel parti à celui-1à...— Raisonnons un peu, me dit M. Simon en meprenant la main (c'est un
gestequi lui est familier lorsqu'il veut mo convaincre queje ne sais ce que je
dis , et je me tins sur mes gardes),raisonnons : voilà cinq on six mois que tu
vois M. deBellestar, rarement , il est vrai,maisassez souvent pour que tu aies
pu te former une opinionsur son compte.— Eh bien, dis-je à mon tuteur, cette opinion est toute formée.— Tu m'interromps comme quelqu'un qui a peur d'être persuadé, me dit
M.

Simon;

écoute-moi etne fais que me répondre.— Soit.— Ce n'estpas la première fois que l'idée de ce mariage se présente à toi?
J'hésitaiet je dis:
— C'est du moins la première fois qu'ilm'en est parlé d'une manière for-

melle.—C'est vrai,reprit M.

Simon,

mais il ya un mois, il y a quinzejours, il y a
moins que cela peut-être, lorsque la supposition de ce mariage te venait à
toi-même,ou bien lorsque Mme Simon ou moi nous y faisionsallusion par une
plaisanterie, cette supposition te faisait-elle peur, terévoltait-elle comme
aujourd'hui ?

M. Simon avait touché justeà un sentiment dont jusqu'àpresentje ne m'é-
tais pointrendu compte; il venait de m'éclairer sur unedifférenceessenlielle
entre mes pensées d'il y a quelques jours etcelle d'aujourd'hui. Je rougis d'a-
voir été sibien devinée,et jerépondis, incertaine moi-même de cequi s'était
passé dans mon

cSur

:
Oui, c'est vrai,ce mariage ne m'eût pas épouvantéeil y a un mois, el,

je dois vous le dire, aujourd'hui il me paraîtraitodieux. Mais il ne m'est
arrivé aucune raison de ne pas considérer aujourd'hui M. de Bellestar com-
me je le considérais il y a un mois, ce que vous avez appelé un change-
ment dans mes sentimens àson égard,ne vient sans doute que de la différence
de la position que me fait sa demande. Vous m'avez quelquefois reproché
d'être coquette; peut-être étais-je flattée de l'hommage d'un homme aussi
riche, aussi à la mode, aussi distingué que M. deBellestar ; mais aujourd'hui
qu'il s'agit de décider du bonheur et de l'avenir de ma vie, peut-être trou-
verai-jeque ce quisuffisait à lavanité de ma coquetterie ne satisferait pasa

mes exigences de cSur. D'ailleurs pouvez-vous m'en demanderplus que je
n'en sais moi-même? Vous m'avez fuit une question toute simple, et j'y re-

ponds avec toute la franchise que vous y avezmise. Vous m'avez demandési
jevoulais accepter la main de M. de Bellestar; à cela je vousréponds : Jamais
et à aucun prix.

— Cependant,repritmon tuteur, il faudrait...— Mon ami, dit Mme Simon en l'interrompantd'unair suppliant, pourquoi
pousser plus loin cet entretien . Sabine t'a répondu ce qu'elledevait le ré-pondre, et aussibien qu'elledevait te répondre. La pressera ce sujet, ce seraitlui faire du chagrin sans raison.

Mme Simon fit un signe de l'Sil à son mari, et ajouta d'une voix timide :— Ce seraitmaladroit.
M. Simon parut se rendre à l'observation de sa femme, cl abandonna, dumoins en ce qu'il avait depersonnel à M. de Bellestar, le sujet de ce solennelentretien,car il reprit presque aussitôt :— Cependant il est temps de songer à ton mariage, Sabine, il est tempsqu'à défaut d'unchoix que j'avaisfait, tuarrêtes tes vuessur quelqu'un.— Mais je n'ai aucune envie de nie marier, dis-je aussitôt; je suis heureusecomme jesuis; et...— Bah ! fit mon tuteur, toutes les petites filles disentcela...
Le mot et le ton meblessèrent également, et jerepris assez vivement :— Oui, Monsieur... je suis ou plutôt j'étais heureuse, et à moins que ma

présence dans votre maisonne vous soit une charge...— Ah! fit M. Simon tout fâché, je te croyais au-dessus de ces petites ré-
criminations vulgaires... Quand donc t'a-t-on montré que ta présence fût de
trop dansnotre maison ?

Mme Simon quitta sa place, vint à moi, qui commençais à pleurer, et dit
avec impatience :— Allons, voilà que tout cela va mal tourner.

Elle meprit la tétedansses mains, et reprit :—Voyons, tu ne veuxpas épouser M. de Bellestar, n'est-cepas ?— Non, lui dis-je.— Bien décidémentnon ?— Non, mille fois non !— Mais pourquoi? ditM. Simon avec impatience.— Eh! mon Dieu, ditMme Simon en haussant les épaules, parce qu'elle nel'aime pas, parce qu'il lut déplait... Elle ne veut pas l'épouser,

enfin,

parcequ'ellene veutpas l'épouser.
M. Simon marchait à grands pas dans le salon

;

j'avouequeje ne compre-
nais rien à son humeur. Tout-à-couple souvenir de ce quis'était passé le
matin,entre lui et moi, me vint au

cSur.

Je me dégageaidescaresses de MmeSimon qui essuyait mes larmes, car jepleurais

tout-à-fait,

et j'allaiver6 montuteur qui s'arrêta devantmoi :—Que vouliez-vous doncdire ce malin, Monsieur ?— Quoi donc ?me fit-il.—

Oui,

que signifiaient ces parolesque j'avais trouvées si bonnes et si dou-ces : « —Je voudrais que tu fusses ma fille. »
Ah ! oui, je le voudrais, me dit M. Simon en levant les yeux au ciel com-mepour le prendre à témoin de la sincérité de ne

vSu.

—C'est donc parce que vous pourriez me forcer à ce mariageque vousvoudriez être mon père?— Oh ! non, non, s'écria vivement mon tuteur, ce n'estpas ainsi nueie l'en-tends. ' J

Je courus à lui, je l'embrassai.— D'où vient donc, lui dis-je doucement, d'oùvient donc que vous parais-sez y tenir à ce point parce quejene suis quevotre pupille?— C'estque ai tu étais ma fille, entends-tu, me dit M. Simon, si ému quesa
voix tremblait, si tu étais mafille, tu n'aurais rien à craindre du monde, ni de
ses propos, ni de ses supposition»

;

c'est que si tu étaisma fille, jeserais olusfort pour terendre heureuse queje ne puis l'être.



ployés à solder les pensions et autres dépenses destinées à s'é-
teindre. Sur les 5,030,000 florins restant, 2,soo,ooo florins sont
employés pour la marine active. On destine 1,360,000 fl. à l'a-
chatdes matériaux, à l'achèvement, l'équipement etl'entretien
ordinaire des vaisseaux.Les frais pour phares et fanaux, signaux
et balises, s'élèvent à-peu-près à 183,000 florins. La main
d'oeuvreet la paie des ouvriers sont portées an budget pour une
somme de 686,000 florins, c'est-à-dire, 254,000 florins de
moins qu'en l'année 1843. Au moyen des 314,000 florins res-
tans, on doit pourvoir aux frais du département de la marine à
La Haye , de l'administration de tous leschantiers , d'entretien
de tous les bâtimens et chantiers , aux frais de voyage et de
séjour, et autres dépenses. »

Après avoirdéclaré , que l'on tâcherait , autantque possible,
de compenser, par d'autres avantages, la perte que Helle-
voetsluis va essuyer, le ministre passe rapidement en revue,
tout ce qui a été fait par lui, durant les dix-huit mois
qu'il se trouve à la tête du ministère de la marine, dans l'in-
térêt de l'importante branche du service public que le pays se
félicite de voir confiée à d'aussi dignesmains.

On ne saurait parcourir le catalogue des objets auxquels la
sollicitude du ministre s'est spécialement appliquée, sans faire
la remarque, qu'une si étonnante activité, couronnée de tant
desuccès, atteste à la fois une haute capacité , un amour ar-
dent pour la patrie, et une résolution inébranlable derépondre
«i la confiance du roi , en secondant ses patriotiques efforts pour
maintenir sur un pied respectable, cette marine hollandaise,
dont le nom réveille tant de souvenirs, chers à nos cSurs, et
dont un jeune et noble rejeton de la race de héros qui nous
gouverne, s'est dignement préparé à rehausser un jour la gloire
impérissable.

Voici quelques-uns des points indiqués dans l'aperçu du
ministre ;

Tous les établissemens maritimes ont été inspectés par le mi-
nisire en personne, dans les plus grands détails, et les mesures
nécessaires ont été prises pour qu'il ne resto plus dans les ma-
gasins que des objets propres au service.

D'imporlans achats ont été faits de bois de construction, de
mats, rondins et chanvre. Unegrande masse decordages a été
confectionnée, et les arsenaux ont été suffisamment pourvus
d'ancres, de cables et chaînes, de cuivre et autres métaux.

Les chantiers ont subi une nouvelle organisation, meilleure
et plus économique que celle en vigueur jusqu'ici.

Une semblable organisation a été introduite à l'égard des
constructeurs de vaisseaux.

Tous les ouvriers des chantiers que leur âge rendait impro-
pres au serviceont été pensionnés. Les autres ontété divisés en
classes, en sortequ'il y en adepermanenset de ceux que l'on
peut renvoyer dès que le besoin du service le permet.

Lesyachts ont élé supprimés, et d'autres bâtimens dont on se
sert pour les travaux demarine, ont été portés au nombre né-
cessaire.

Une partie des équipemens de construction a été transférée
d'Amsterdam à Willemsoord.

On a supprimé les directions intermédiaires entre les chan-
tiers de l'étatet le département de la marine; cton a fait les mu-
tations nécessaires dans le personnel des directions générales.

Il a été pourvu aux besoins du matériel de l'artillerie, qui a

été augmenté cl' un grand nombre d'olmsiers.
Le système à percussion a été appliqué à l'artillerie de beau-

coup de nos vaisseaux, qui en seront successivement tous pour-
vus , demême que les autres armes à feu.

Une quantité nécessaire de poudre et de boulets a été desti-
née à des exercices réguliers pour les équipages des vaisseaux.

Des inspections périodiques des vaisseaux auront lieu dé-
sormais.

Le ministre de la marine assiste en personne aux examens des
élèves de l'école de Medemblik.

Des propositions ont été faites aux roi et les arrêtés néces-
saires pris par S. M., pour déterminer la force permanente do
notre marine. Des vaisseaux d'uneplus grande dimension se-
ront construits , le nombre des canons sera diminué mais on
adoptera un calibre plus fort.

Des modèles et dessins de vaisseaux tels qu'ils devront être
construits à l'avenir ont été préparés. L'achèvement de ceux
en construction a été ordonné, et de nouveaux vaisseaux ont été
mis sur le chantier.

Les frais d'équipement des vaisseaux de guerre ont subi de
grandesréductions.

Le corps permanent des officiers de marine a été nouvelle-
ment organisé, elles jeunes officiers auront plus de chances
maintenant d'arriver ait'commandement.

Le service sanitaire, ainsi que l'administration des vaisseaux,
ontété également organisés sur denouvelles bases.

Des mesures ont été prises pour être informé exactement de
la conduite et descapacités des officiers de marine, afin de pou-
voir éloigner du service tous ceux qui ne répondent pas à ce
que l'état a droit d'attendre d'eux.

On a augmenté le nombre de vaisseaux , destinés à faire des
voyages, etaformer l'escadre d'exercice.

Toutesces dispositions produisent les plus heureuxrésultats.
Au momentoù le budget lut présenté, 509 officiers sur le nom-
bre de596 dont se compose le corps d'officiers de la marine, y
compris les cadets, les officiers de santé et ceux appartenant à
l'administration, se trouvaient en activité, 77 en non-activité,
et les 10 antres en congé , ou avaient obtenus l'autorisation de
faire un voyage sur des navires marchands.

L'habillement, l'équipement, la nourriture etla paie de nos
marins ne laisserien à désirer.

Nos vaisseaux sont bien armés, etont de bons officiers. Au-
cune marine du monde n'a eu dans les dernières années moins
de désastres à déplorer que la nôtre.

Notrecorps d'officiers estcomposé d'hommes dans ia force
de l'âge, pourvus deconnaissances théorétiqueset d'expérience
pratique, autant que les officiers de quelque pays que ce soit.

Voilà desfaits, vrais — le caractère du vice-amiral Ryk nous
enestgarant — qui parlent plus éloquemment que les plus beaux
discours, pour prouver que sous le règne de Guillaume 11, la
Hollandepeut.ivecfierté et confiancemontrer sa marine aux na-
tionsétrangères.

Nos lecteurs nous pardonneront, sans doute, la longueur de

eet article, à cause des détails intéressanset honorablespour

notrepays, que nous portons à la connaissance de l'étranger; et

surtout, en faveur du sujet, dont lenomseul fait palpiter le

cSur de tout Hollandais.

LITTÉRATURE NATIONAT.E. ASSECIIEHENT Dû LAC DE lIARLE. "

M. le conseiller d'état Gevers van Endegeest, membre àe I
seconde chambre dcs Etats-Généraux, etprésident de la <">"!
mission chargée de l'administration et de la surveillance
l'assèchement du lac de Harlem , vient de publier un ouvra»
d'un haut intérêt. Cet ouvrage contient les détails les p'
exacts et les plus circonstanciés sur tout ce qui concerne 1 "l
toire et l'exécution d'une entreprise, qui, sous le rapport 15

difficultés et de l'étendue est sans pareil dans notre pays.
M. Gevers van Endegeest, donnepar rapport aux grandes n) I

chinesà vapeur.destinéesàcetteSuvregigantesque, unedescDF
tion aussi lucide qu'intéressante, de manière que tout lee'c
pourra se faire une idée exacte de leur construction ingénieus '
en même tempsqu'il apprend à connaître les grandsavants,
que, sous le rapport de l'économie, la réussite dans l'app"c
tion de ces machines permet d'espérer.

L'ouvrage dont il s'agit est enrichi de trois planches qui 'a
cilitent beaucoup l'intelligence du texte.

L'assèchement du lac de Harlem est une de ces grandes ,

utiles entreprises, qui font leplus grandhonneur à la nationq
en à conçu etexécuté le projet. M. Geversvan Endegeest a ào<*
rendu un véritable service à la patrie, en conservant pour
postérité, les détails curieux et instructifs, qui serattache"'
ce nouveau monument que nous allons élever à lagloii'e"
pays.

Par un arrêté ministériel , il a été résolu que toutes les'^
tres etpaquets,adressés par la puste à la première ouà la seco"
chambre des Etats-Généraux , ou à l'adresse de leurs préside 11 '
sont exempts du paiement de port. .

Un autre arrêté du ministre porte que l'exemption depor'"
lettres dont ont joui jusqu'àprésent les employés des postes 6

abolie; iln'ya queles correspondances quiconcernent le sel"
vice postal qui continuent d'enêtreaffranchies.

On écrit de Paramaribo, en date du 24 novembre :
Le schoonerde guerrefrançais la Colombe, commandé p-ir j

lieutenant de marine Cournet, est arrivé ici le 14 de ce rt0""
apportant pour notre gouvernement les plantes suivantes, s"
tantdujardin botaniquedeCayenne; 100plantes Piper nig'^f
(poivre noir) ; 90 Bambusa arundinacea ; 90 Calamus virt"e
■loltang; 100 Laurus Cinnamomum (de la canelle) 100 £'",
guineënsis (sorte de palmier) ; 30 Myristica moschata, ainsi 111I11

la semence de la Basella violacea.
Le gouverneur-général a desuite fait parvenir ces diffère"'

plantes au poste deGroningue en Saramacca, pour y servir-i'
nouvellecolonisation.

Espérons que ce nouvel essai, couronné desuccès, puisse c» 11
tribuerà augmenter les produits de cette colonie.

Nous avons donné dans notre n° d'hier l'état des finances &
Indes-Néerlandaises pour l'année 1843; voici les diffère11'

chapitres qui composent le budget des dépenses:
Le gouvernement général, fl. 532,200; la justice, 499,95

hauts-collèges et autres, 270,620; l'administration générale'
la police, 3,453,170; agriculture, culte, sciences et bea»*
arts, 499,482; département pour l'architecture civile, 287,0^'
finances et culture, 36,143,604; département de la guertf1

7,202,020; celuidelamarine, 1,326,526;pen5i0n5, 660,072; <".'_
penses imprévues et extraordinaires, 3,051,139; frais d'adn' 1'

nistration de Sumatra, 2,623,537.

Nous avons Phonneurdc prévenir MM. les abonnés à Ait)
terdam.quc par suite duretard qu'éprouvel'arrivéeducourri .
de Dreda, à cause de la glace, nous avons attendu aujourd I'
jusqu'à 6 heures, avant d'expédier le journal, qui leur P8

vient sans cela régulièrement par le convoi de 4 1/4 heures.
Le retard de deux, heures qui est la conséquence de cette illl

M. Simon se détourna d'un airtriste; Mme Simon avaitl'air mécontente
de son mari, mais ellen'osait se mêlera celte discussion plus qu'ilne lui avait
sans douteété permis de le faire. Je devinai bien qu'il y avait quelquechose
qu'onne voulait pas nie dire.La crainte qu'ilsavaient tons deuxde me parler,
me Gagna à mou tour. Cependant jepris mon courage à deux mains, et je dis
à mon tuteur:

— Ecoutez-moi, monsieurSimon .-j'ai répondu à voire demandesans hési-
ter et selon ma pensée. Je vous prie, à votre tour, de me dire ce que je dois

faire,

de me direenfin ce que vous exigeriezde votre fille?— C'est toujours la même chose, mon eni'aiil, me ditM Simon. Si tu étais
ma

fille,

je tedirais : Attends que tu aies trouvé un homme auquel tu aies loi,
et, fût-il pauvre, quels que fussent les obstacles quipourraientte séparer de
lui, j'en ferais ton mari du moment que je verrais ton bonheur danscette
union.

— Et ce que vous feriez si vous étiez mon père, lui dis-je, vousne le feriez
point parce que vous êtes mon tuteur?

M. Simon secoua la tête,et reprit :
— ÎNous ne pourrons pas nous entendre si nous raisonnons toujours sur des

hypothèses

;

il faut prendreles choses comme elles sont et lout-à-fait comme
elles sont. Tu es orpheline; je suis ton tuteur., et je doisagir selon mon titre
et te donnerdes conseils en conséquence.

Jedois te l'avouer,ma chère Aurélie, je necomprenais rien à cette distinc-
tion que M. Simonfaisait entre l'autoritéd'un père et celle d'un tuteur, el je
lui dis :— Eh bien .' donc, parle/..—Eh bien ! me dit M.

Simon,

il est temps que tu te maries.— Pourquoi ?—Dans trois mois tu auras dix-huit ans. la loi t'émancipen cetâge, et jete
rendrai compte de ta fortune. Que feras-tu?— Mais jeresterai ici avec vous.— Pour qu'on diseque j'use demon ascendantsur toi afin de garder le ma-
niementd'unefortune dont jen'auraiplu. à soumettre la gestionà un conseil
defamille età un subrogé tuteur !

Mme Simon neput retenir un murmure d'impatience, et jebaissai les yeux
pour cacher les larmes quime gagnaient. M.Simon parut embarrasséde mon
silence etreprit:— Eh bien ! qu'enpenses-tu?

Cettefroide dureté que lu m'as souvent reprochée quand j'étais offensée
m'inspirasans doute,car jerépondisà mon tuteur:— Je quitteraivotre maison pour ne pas vousexposer àune calomnie.J'irai
vivre seule quelquepart.—Toi, une jeune fillede dix-huitans, belle, riche, libre... Tu n'y penses
pas.— Cela ;;era pourtant, puisque vous me retirez l'asile que vous m'aviezdon-
né jusqu'àce jour.

Mon tuteur frappa du pied avec une véritable colère,et Mme

Simon,

rom-
pantencore uneibis le silence qu'ellegardait _ grand'peine,dit vivement :— Elli i' raison; queveux-tu qu'ellefasse?— Oh! s'écria M. Simnnavecune impatience quejeneluiavaisjamaisvne...
ah! les femmes! les femmes! les femmes! les meilleures, et tu es de ce nom-
bre, gâtent toujoursles affaires.

Tant d'hésitations, tantde réticences mesemblaientsi extraordinaires, que
jevoulusen finiret queje dis à mon tuteur :

— Vous n'agissez point loyalementavecmoi, monsieur

Simon;

il est impos-
sible que vous me parliezainsi que vous Jefaites , si vous n'avezpas quelque

chose contre moi dansle

cSur.

Pourquoi neme le dites-vouspas ?Pensez-vous
doncquejene puisse pas me justifier?— Eh bien! soit, ditM. Simon : tu es une

hnnnéteferame,

Sabine, une fem-
me de

cSur;

je tedirai tout, il vaut mieux te porterun coup cruel que dete
laisser danscette incertitude. Tu me demandespourquoi jete disais ce matin,
les larmesauxyeux: « Je voudrais que tu fusses ma fille. » Oui, je le voudrais,
d'abord parce queje t'aime, parce que je serais fier de toi, parce que je
le montrerais au monde comme mon orgueil etma joie

;

oui, je le voudrais
pour moi, pour moi et pour llortense,quime blâme de ce queje vais te direet
qui voudraitêtre ta mère.— Eh bien, pourquoirefusez-vous deme garder cette affection ?...— _c m'interrompspas,reprit M.

Simon;

ne m'interromps pas. Je n'aurais
pas le courage de te direce queje dois. Si tu étais ma fille, reprit-il avec un

accent qui enfin ni'éclaira, si tu étais ma fille,tu t'appelleraisMlle

Simon,

et
alors...— Oh! m'écriai-je en me cachant la tête , je nem'appellerai pas MlleDu-
rand, n'est-ce pas?...

Je tombai dansun

fauteuil,

Mme Simon me tenait danssesbraset murmu-

rait contre sonmari.
C'est affreux , sans doule , continua M. Simon

;

mais écoute , Sabine , et
maintenant que tuesen face de ta position, dis-moi, crois-tu que la calomnie
épargnera MlleDurand, libre,maîtressed'elle-même?

Je me relevai.— Je la ferai taire, Monsieur.
Maiselleadéjà parlé, ditM. Simon qui se hâtait de tout me dire, car il

sentait(lue le courage lui manqueraits'il attendait plus longtemps.— Etque peut-on mereprocher?—Vois cette lettre.
Je la regardai.—Elle estécriteà M. deBellestar;donnez-lamoi.— Il estinutile que tu lalises.
Je la pris des mains demon tuteur et je la lus.
0 mon enfant, mon enfant! à chaque page, ù chaque ligne,on écrivaita M.

de Bellestar pour lui faire honte d'épouser la fille du voleur, l'héritière du
brigand Mais ce n'étaitrien :on lui disait que j'étaisune Je ne t'éens
pas cela, j'ai dû le lire, mon tuteur a dû me le faire lire

;

mais depareils mots
ne sont pas faits pour que tu les connaisses , toi la fille d'honnêtes gens , qui
marcherasa l'autel entourée d'estimeet debénédictions... Jene t'écrirai rien
de toutce qui m'a étéditpar mon tuteur,il a été si bon, si noble,si suppliant!
Je voulais mourir, je voulais abandonnercette fortune qui est mon grand
crime; mais il m'a persuadée,et quelque chose aussi m'a persuadée, c'est la
lettre par laquelleM. de Bellestar a envoyé à mon tuteur cetteinfâme dénon-
ciation. Cette lettreest pleinede noblesse,cette lettre déclarequ'il n'est rien

qui l'empêchededonner son nom à celle qui le mérite par ses vertus. Il dit,
et il le dit commeun hommequi se sent laforcede le

faire,

il dit qu'il me pla-
cera si haut dansle respect olu monde,que jamaisrien de ces indignessouve-
nirs ne pourra m'atteindre; il dit, et c'est ce qui m'a décidée, qu'après une
pareille infamie, la seule réponse qu'il voudraitfaire auxmédiansqui m'ont
insultée â ses yeux , ce serait d'annoncer publiquementet tout hautson ma-

riage avec moi. Ma chère Amélie, permets moi de ne pas terépéter tout ceque
m'a ditM. Simon.

— « Si tu épouses un hommepauvre, me disait-il,on dira et tu en souffri-
ras jusqu'à en mourir, qu'ila fallu ta fortune pour le décider à te donnerun
nom... »

Mais non.je ne veuxpas terépéter tout cela, car il n'estaucune des raisons

qu'ila fait valoir, qui, à l'heure où je t'écris, etlorsqueje me lesrappelle 11

à une, ne me semble videdcsens.
Jene veux pasme dépersuaderde ce qu'ilm'a si bien fait comprendreun ij*

ment que j'ai cédé... elque je l'aiautorisé àécriresur-le-champ à M. deB«'
star quej'acceptaissa mam. - t

Au moment où j'aidit ce mot qui décide de ma vie, j'étais sons l'cMp
d'une pensée, d'une colère, d'un délire qui durait encore quand j'ai «-"'
menéemalettre,et qui s'est éteint si complètement, qu'à présent, dans l»
litudede la nuit, jecherche en vam à le ranimer... .

Oui, me dis-je, jeserai marquise de Bellestar, jeserai riche, j'aurai les pL
beaux'salons de Paris ; j'y amènerai tout ce qu'ily a de noble, de puissaii .
célèbre; je mêlerai une clientèlede tout ce qui fait les renommées de f""
mes qui gouvernent le monde... je serai sans pitié, insolente etorgueuille11' '
et je dédaigneraimême de faire du mal à ceux qui veulentme perdre. a

Ah!jen'ai pas compris la douleur de ma bonne tutrice, qui nu: <I's'
tout bas :

—" Ne parle pas ainsi, attends, attends... ,
Elle prévoyaitque, cette violence une fois passée, je merepentirais oc .

parole queje venaisde donner. A-t-elle eu raison? je n'ose pas le cro'r ,
maisj'en suishorriblementtriste, etje puis te ledire, à toi, cc nest pas l. {
dessaletés qu'ona osé dire de moi que du parti que j'ai si soudainementP'

O moubel avenir, où jemettais tantderiaus tableaux, tant de douces
pérances

;

mon avenir si vaste que j'avaispeuplé de tant de bonheurs, 011 X
voyais me suivretout cc que j'aiconnu, tout ce quej'aime

;

il me semble 1
je viens de le borner tout«coup à une lutte fatigante, àun triomphe de .
nité... Je ne t'y trouve plus, ni toi, ni vous toutes,mes amies, ni mon tuW .
lui-même, ni personne de ceux qui me semblaient devoir l'habiter; il s c,;|
dépeuplé tout à coup de tout ce qui a été ma vie passée; il me semble 1"
n'y a même plus de placepour mon

cSur.

Suis-je f011e... est-ce un de ces capriscs d'enfant gâté, qui m'ont fait qJJ |;1
quefoisdédaignerce que j'avais,pour désirerce qui était loin de moi? C|
doit être, car la raison merevient, et je me demande si un mari comme .
de Bellestar, avectous ses avantagespersonnels, avec tous ceux de sa fort" ,
et de son nom, nest pas le type du mari tel que nous le rêvions nous a"tre .
lesambiteuses du pensionnat. Que me manque-t-il donc? Que puis-je ?".
loir de plus? Je cherche en vain.Le mal que j'éprouve vient-il delà fal'2^
et desémotions decette journéePje l'espère, car je me sens à la fois las»
agitée, tout me déplaît, tout meparaît vn malheur. j 8Ah! non... non... Ce n'est pas cela, mon Aurélic; malgré moi je vie»5

(
porter un regard autour de moi, et j'aimetout ce qui s'y trouve. Je ne S3 's

queje donneraispour être librede rester dans ma petite Chambresi calnl^secrète, où je m'endormais hier encore sans avoir peur du lendemam;
mamtenant j'aipeurde m'endormir,earj'ai peur de la première penséeq"' ,
viendra à mou réveil. Aurélie ! Aurclie ! si tu étais là près de moi, il me "T ,
ble que tv me dirais ce que j'éprouve;il me semblemême que jete le dir"
que j'oseraistele dire, à toi... maiste l'écrire... oh! jamais .'jamais... _

M'as-tu comprise, me devines-tu?... Viens, viens demain... j'ai besoin j

toi, j'ai besoin de te parler... Non, ne viens pas... Je crois que le somme' ,e
megagne me donne le vertige... jene sais plus ce que je te dis... Aurél'e-

crois. oplles'
A quoibonte dire cela ? N'ai-je pas fait promettre ma main à M. de »e

tari'
Aime-moi.

Sabine. _
t

(Lasuite à demain '



plus /nP?raire' nous semble suffisammentcompensée, par une
main2?1""!0 chance > dc recevoir, encore ce soir, au lieu de de-n. les dernières nouvelles d'Espagne, de France et de Bel-

Revue générale du commerce d'Amsterdam.
Pendantl'année 1843.

(Suite. — Voir notre n»du 8et9 dece mois.)
.a".'"805 de thé't3nt "Ur pli*Ce <I<l'à RoUcrdam>80nt évalués aux

Thé de fh- Amsterdam- Rotterdam.«aethtne. . . 16,900/4c. Thé de Chine . . . 6,926/4 c.J"a " - . 3,280 » Java . . . 2,270 »
20,180/4 c. _97196/_7trouvaient encore en eßestaient de 1842, de

1842 t r,-namS de Chi»e .."■■'. 74 _
iB«. de Chine . . 4,350 »

9,270/4 c.
Haété,. i

24'530 c- Vend" 7.700 »ae«e vendu ouexport. 18,630 » __
Avoir do ._.- _ -, Stock de thé de Chine,enl_J- .P"ne au 31 décembre . . 1,570/4c.5 mamau3ldé_ 5,900/4 c. 1lues aeB,assortimens se composent à Amsterdam de 4170/4 c. Congo et quel-
%sanet■___,.-' teS de thé noir' 670?4 °' Pecco > *«*-4c. Tonkay, 170?4c.
dam bU?4 °- pour laplupart TJxim, de qualité très-commune. A Rotter-
Peeen „."roT 1"6 cnY' 1363-4 c. Congo et autres qualitésnoires , 160? 4c.v et oU;4 c. TJxim.
voic'. »" onlPres-»e constamment montréune tendance vers la baisse. —'quelle est leursituation actuelle:Wescfto m.’5l _10 p. c . de droits. Javasans droits.Conîrn-' _ 70 à9O c. Boey et Congo Boey 50 à —c.
Sauchnn' KemP°cy et Congo, Rempoey et,'un commun 100-110 . Souchon 80-140 »tonne qualité. .. . H2-140 » Pecco 180-300 »«es-bonnequalité . 150-180 » Hysanschin 65-110 .

Pou.

_

' 190-250 » Tonkay en HysantPeJ" 80-120 » Tonkay 99-149 »
HvB_r_ w 200-370 » Hysan 140-450 »&'*» 120-140 » Uxim 140-150 »
Hv"„y I^o-150Sfa" ";. 180-250 _
«Jï'iu ordinaire .... 90-120 ». ,b°nne qualité 130-190 »J,mPe"al 200-250 »
"aunpqyyder 180-220 »

quaUfALI_:. «I'

e*

ePc'rations en potasse se sont principalement bornées aux
ont n. " d Amu»queet de St-Pétersbourg.— Généralement parlant, les prix
lesm.„n ye "" déclm trèB-marquant, surtout ceux des potasses d'Amérique,
cota til OUtr,'îoAr«dé aU ddbutde Vannée de f 18a f-17- P'<" '"d °n "edw?'UB,?ue f "*/2' ?ans qu'aujourd'hui l'on aperçoive la moindre lueurPd °_. To"' ~a3 Ç e!'«!» dorique est également tombée def. 19 à 17;
de Z T T^r . 19"1G Ct Pétersb' d« f- 17 1/2à 151/2. _La védasse
avoir ,'.-. ' " e'e B,Snale'e cette annéepar unehausseinouie.Après
fut 1"", Ve" Ie Printemps, une petitepartie, pour l'exportation,àf.2B la
al.lier f o P?Ur °et article s'est montréesi animée qu'on allait jusqu'à
f-50 —.r' " ' Plus ave f- 28); ens,li«e quelques partiesont obtenu
tes 40f.t ,mPol'lation» se sont élevées à 9325 fut. potasse de diversessor-

Àh r "nes 'édasse deDanzig etenv. 800 fut. carbonate de soude.
"» de l'année, notre stock consistaiten:

Perlasse d'Amérique . . . 125futailles.
Potasse » 1700 »

» Illérie 10 »
» Toscane 110 »
» Pétersbourg . . . 110 »
» Stroash 40 _

Ainsi „„,_ . 2,135
c *<-os v,ron 1200fnt- carbonate do soude.

nan, 902 j. 'é importe cette année : 350 balles Caraques, 1023 d°Marag-
o" are.v 192q12(ifut'

Sl,rinam,

ensemble2275 balleset 126fut.—En 1842,
1/2à4O balles et 98 fut. — Les prix des Caraques ont descendu de f.de -° à2 1Ci 'lU'il3étaient, de331/2 à 371/2 c. ; les Maragnan (21à23 c.)23 c.

__
» /'■ e.

;

les qualités ord. de Surinam de 10 à 13, les bonnes de 18 à0 . -aVoir!ul al décembie comportait 90 balles Caraques, 180 d°
.pICEs j

12° d° Surinam.
*'é vendi 'S ces exposées aux enchères parla Société de Commerce, ont
°n a alloi ?* a.ues prix excessivementbas. Auxventes publiquesdu printemps,
ventet(| p' ul'Pour Première qualité de noix de muscat, 130 c, et lors des108c 'automne, tenues a Rotterdam cette même sorto n'a obtenu que
*°5c lou|'macis, l'on a payé au printemps les prix suivans: D 106 c. E
c|oux'il ',B;. et,à l'automne B 110 c., C 107c.,D 96c., et E93 c. -- Les

"° .d r_ll. .■",r

Canellie,aïa

'a" printemps, n° 2, 131 à 133 c,
c

-> n» 3"n * " autom,le> n° li 'le 233 à 237c, n" 2, de 167à 172

:, eLa
a
n
Val"Urdu

(
riz (;"oli,aca rou|é d.f. 10 1/2 à 11, suivant qualité:

lïàl .iP

e*

partl6S de bc' " I"al,té' °n' obtenu ces dernier, jours def.
leri,.' . l'ov""°" <le riz Caroline pilé sur placea été enlevée à 111/2 --6à 8 e a étécoté de f- B]/2à 9, Javablanc def. 7 à 8 1/4, d° ordre de f.

2,200.. Vl

I<,S

arr'Ya8es de qualités étrangères se sont élevés en totalité, àécoulée" onS;~^ E"lainecSP -ï110". '■ nous restait au 1" janvier de l'année
cents. -L.\ i.' 0-8 Se

Sov'ana,

dont on a placé IF. à 215 cents et 3 S. à 210
'"■porté ceu rJa"vier. nous possédions 490 balles laine du Portugal ;il a été
voir- 1! d. ion"-_f '20 balles. De nombre, se sont réalisées 819 balles, sa-
c- Nous n» a c F-de 105 a 12° c-, S. de80 à 111 c. etA. de 100 à 121
"ouse. r

fOSSeaon» encore actuellement 391 balles. — En laine danoise, il
"aines -.n." °°bl'" es' d"ntil re?le encore 186 balles. -Lesaffaire, en

si
«aUemandes ont été très bornées.

"""'que v^^V jetart.'c'e suit généralement la marche des sucres bruts,
«epuj,: "'."dumois de mars, les prix ont constamment haussé

;

mais'e march-Vu,queBePtembre<ils ont rétrogradé d'environ f. 5. — Plus tard,,dllré.en._ B|elï l"1 I>e"r

aninr,é-

Cependant les prix présentaient encore une
anS«iss..♦ ° . T'"8B'"'- a cote d" mois de mars.-Les affaires ont été
,C8P«nie. n 8'' T" " qU _" fa'5

T
antdesconcessions quel'on pouvait réaliserV deA5 offertes au marche.— Les exportations ont été d'environ 600,000rayB-Bas de moins que l'annéeprécédente.

EXPOSTATIOPiS EN 1843.
's «t

r„ m

. Par mer 27,100,000 liv. des P.-B,"mPs Par le Rhin 3,400,000 _
ai,d'

S

Par mer 1-20,000 _ »
V . Par le Rhin 85.000 » »

eri-eois <) Par mer 92,000 . _
/ Par le Rhin 8,000 » »

Jllla Total, env. 304/5 millions de liv. desP.-B.
a.nir act'i'

CS

exPor,ation3 ont atteint lechiffre de 31 2/5 millions. — Notre
°n'étée_ie .Bttrès limité, attendu que les parties les piS importantes qui

Voici poséeâ dorant le mois dedécembre, sesonttoutes trouvéesenlevées.1842: comment se raisonnent aujourd'hui nos prix, comparés à ceux de
nv

rien de .»f,°

nS

.rvons les descriptions hollandaises pour qu'elles neperdent«leurvaleuren les traduisant).
1842. 1843.

MeiiS^„ma fl-37_ a4B fl-33~ à43
» „J"Be,c' »32 .34 30 »31i ";°B0'd: » 281/2 „30 .271/2*29

U or dtd » 271/2. 28 „26 >, 27Stoom°mdr '»V*
ql »|5l/21-ompen »26 »34 »27 »34

Candi, blank »r.i -, *_. "27 "25 » 261/2_ '"ccl ,otw" .43 _70 .40 »70
» h»!L -,_ _30 »36 »32 »37_ br'fn 'lddelbrui'' »2o »29 ,27 .31_ b"a " H »25 » 251/2 >» 25 «27 ,
» stroop »18 "27 ' _20 „2800p »27 »28 >, 20 »21

..fSvciii~ï.__t : Les prix de cette denrée qui haussaient déjà vers la fin de
l'année précédente, ont successivementsuivi leur marche ascendante. Ont
particulièrement donné lieu à cet état de choses, lesnombreuxordres pour le
Rhin, surtout en Surinam. Les prix ont donc monté jusqu'au mois d'avril.
Dès-lers, il y a euun légeraffaiblissement.

Prix das mois demars etavril. Mois de septembre.
Surinam defl. 25 à 31 defl. 18 à 24
Indes-Orientales » 25 » 40 » 20 » 36
Havane blanc » 36 » 48 » 33 » 46

» blond » 28 »35 »22» 32
Brésil _ 30 » 40 » 25 . 38
Moscovades » 25 » 31 » 20 » 27
Manille » 25 _ 35 » 20 » 32

Cette baisse est attribuéeau tauxcomparativement trop bas des sucres raf-
finés , pour lesquels il n'existaitdes ordres qu'à une forte diminution deprix.—On octobre,il yaeu unelégère reprise, principalement sur les Surinam, la-
quellequalité étaitcotée à cette époquede fr. 21 à 26. Les prix se sontmain-
tenus à cette hauteur jusqu'aprèsla vente publique de la Société de Com-
mère desPays-Bas, tenue à Rotterdam le 15novembre , vente àlaquelleles
qualitéscommunes sesont payées de fr. 1 10à,2au-dessus de la taxation.On
évaluaitensuite les sucres des Indes-Orientalesdefr. 24 à 37, et les Surinam
defr. 22à26.—Cependant, versla fin de l'année , la cote a diminué , à cause
dumanquecomplet d'ordres. — Mous faisons suivre un relevé des prix au 31
déc. 1843, comparés à ceuxde l'année 1842:

31 décembre1842. 31 dècemàre 1843.
Surinam defl. 21 à 26 defl. 20 à 25
Indes-Orienlales _ 20 » 36 » 23 » 36
Havane blanc a 32 » 44 » 32 » 44

» blond »23» 31 »24» 31
Brésil » 25 » 35 » 27 » 37
Moscovades » 18 » 27 » 28 » 29
Manille » 20 » 32 » 23 _ 31
Etats des importations etde l'approvisionnement en1842 et 1843.

Importations Approvisionm-mens
du 1 janvierau31 déc. au31 décembre.

1842. 1843. 1842. 1843.
Surinam futailles 7,405/4, 20,598 987/4, 24,299 1,100 1,500
Brésil caisses 3,429 1,973 — —Havane _ 36,402 31,430 6,152 5,500
Java » 879 200 — —» kranj.etcan. 103,962 126,662 18,050 11,500

» sacset nattes 12,930 34,129 12,930 —
Chanvre : Les arrivages ont peu différé de ceux de l'année précédente ;

on les évalue à plus de 900,000 liv. des P.-B. — Les prix ont denouveau
considérablement rétrogradé, eton ne peutpas compter sur une améliora-
tionprochaine. — Laprovisionactuelle, est d'environ 492,000 liv. des P.-B.
Voici la situation desprix au 31 décembre 1843, comparés à ceux de 1842 ,
même époque :

1843. 1842.
Konigsbcrg. de fl. 60 à 66 fl. — à

» Streemel. » 50 »52 » 50 »54
RigaPologne net. » 60 »62 »67

» » Rebut. » 57 »58 » —» » Pas. » 51 » — »52» Ukraine net. » 58 »62 »52
Pétersbourg net. » €0 »61 » —» Rebut. » 54 »55 » —» demi-net. » 48 _ 51 » —
Manille. » 46 »48 »57 » 58Venise. » 50 » 60 » 56 » 62

ronet goudron : La première mainn'areçu cette année que 11,600 tonnes
poix de Suède. L'approvisionnementrestant de l'annéeprécédente est insig-uifiantetne compsend qu'env. 3500 tonnes, qui sont tenues àf. 112. — Lesprix ont varié cette année def. 116 à 112. — En poix d'Archangel il n'a étéimportéque800 tonnes. Nous possédons encorede cette sorte env.500 ton-
nes. — Il a été importé cette année 1200 tonnes goudron. Le taux a déclinédef. 186 à 156; mais il s'est successivement relevé; le dernierprix alloué estde f. 180. —Notre avoir dece jourcomporte310 tonnes.

cuirs :Les importations en 1843,se sontélevées à :
Buenos-Ayr.s et Montevideo secs 45,891 pièces.
Bnénos-Ayres et Montevideosalés 4,982 »
Rio-Grande et Rio-Janeiro secs 8,248 »
Fernamboucet Bahia 5,736 »
Mcndoza, Valparaiso et Chili 7,437 »
CaraquesetLaguayra 1,206 »
New-Orleans et Smyrne 2,986 »
JavaetJßali 45,079 »
Buffles et Carabou 3,889 »
Div. Bengale, Bombay, Calcutta, etc 11,000 »

136,454 pièces.
Approvisionnement au ler janvier1843 30,596 »

Total 167,040pièces.
En transitenv 2,000 »

165,040pièces.
Les arrivages de cuirs de l'Amérique du Sud ont été plus importansque

l'année passée. Les opérationsen Rio-Grandeet Indes-Occidentales ont été
lourdes.— Par contre,on a montré plus d'empressementpour les sortes des
Indes-Orientales. Ce quinous en reste aujourd'hui, est peu de chose.

Voici un état comparatifdes importations et stocks, pendant les dernières
cinq années :

Importations. Stocks.
1839 60,931 pièces. 1" janvier 1840. 2,705 pièces.
1840 142,451 _ » 1841. 47,156 »
1841 134,355 » _ 1842. 50.913 »
1842 117,812 » » 1843. 30,596 «
1843 136,454 » . 1844. 28,300 .

Notre avoir au ler janvier1844, se compose de :
Buénos-Ayressecs 4,211 pièces.
Montevideo » 4,639 »

» salés , 2,850 »
Rio-Grande secs 7,650 »
Caraques etLaguayra 150 »
Java(vaches) 3,300 »

» (buffles) 500 »
Bombay,

Calcutta,

Bengaleen paquets, etc. . . 5,000 ». '
Total 28,300 pièces.

Grains: Statistique des arrivages et desprovisions durant les dernières six
années :

Importations.
Années .Gne. decolza etAveel Gne. de linet Dedcr. Gae.dechanv

1838 8,100 lasts 7,300 lasts 115 lasts
1839 6,600 » 5,850 » 340 »
1840 8,000 _ 3,850 » 50 »
1841 4,550 » 10,950 » 30 »
1842 11,400 . 5,270 » 345 »
1843 6,375 » 7,800 » 350 »

Approvisionnement au 31 décembre.
Années. Gnc. decolza. Gne.de linet Deder. Gae.dechanvre.

1833 1,600 lasts 3,450 lasts 50 lasts
1839 1,300 » 2.500 » 800 »
1840 1,100 » '700 » — »
1841 100 _ 4,400 » 20 »
1842 3,650 » 5,000 » 95 »
1843 2,000 » 4,500 » 170 »
Les plus hauts prix payés ont été de f. 369, et les plus bas de f. 312. La va-

leur du jourest def. 357 Voici quelsont été les prix les plus élevés de la
grainede lin : lrcqualité, def. 275 à 300; 2e qualitédef. 220 à 270; 3e qua-
lité de f. 145 à 245;et les plus bas : lrc qualité de f. 240 à 266 ;2e de f. 200 à
235et 3° def. 160 à 195. La cote actuelleestde f. 160 à 265, suivant qualité.—La graine de chanvre estévaluée def. 160 à 190, et la grainedelin à semer
de Riga de f. 18 à 19latonne.

(La suiteprochainement.)

Lecourrier de Breda est arrivé très-tard aujourd'hui. Nous
devons nous borner, par conséquent, à un résumé succinct .les
nouvelles de Madrid, deParis et de Bruxelles.

Madrid, le 8 janvier.
« Depuis quelque temps , la commission des finances , pré-

sidéepar M. Burgos, seréunit tous les jourspour la rédaction
du rapport qu'elle doitprésenter au gouvernement, sur le pro-
jet deréglementde la detteintérieureetde la dette extérieure.

» La commission a favorablement accueilli lesréclamations
présentées par M. Mauguin, député français qui se trouve ici
depuis deux mois et qui a été chargé de demanderau nom d'un
grand nombre decapitalistes étrangers que l'ancienne dettedif-
lérée ditefrançaise fût assimilée à la nouvelle dette difïérée et
admise, comme cette dernière, aux tiragesannuels poursa con-
version en detteactive.

»0n ne sait pas au justece que proposera la commission, mais
la plupart de ses membres, ainsi que M. Carasco, le ministre des
finances , ontreconnu qu'elle avait été oubliée lors de la con-
version faite par M. Ardoin, etqu'en conséquence il était équi-
table d'améliorer sa position, ainsi quecelle des porteurs de la
dette passive pour lesquels rien n'avait été fait depuis 1836.

» Les questions les plus importantes se rattachent à l'examen
de la dette active 5 p. c; quelques membres ont soutenu qu'il
conviendrait de la diviser par catégories et par tiers, pour en
faire une nouvelle conversion en dette active à 3 p. 0., en
dette difiérée nouvelle et en dette passive; mais la majorité de
la commission s'est prononcée contre ce mode et elle a émis
l'avis, qu'il importe à la dignité et à la loyauté de l'Espagne
dene pas altérer l'existence de cette dette, mais que la nation
devait la reconnaître telle qu'ellese trouve aujourd'hui entre
les mains des créanciers, saufà établir un intérêt moins élevé et
en rapport avec les ressources de la Péninsule, en appliquant au
paiement des intérêts la moitié des revenus sur les douaneset
sur les droitsd'octroi qui en Espagne se perçoivent au profit
du trésor.

«Quanta la dette 3 p. c. et 4p. c, je ne crois pas que la com-
mission s'en soitdéjà activement occupée. Il parait quele3p.c.
n'estpas destiné à subir une modification quelconque, mais il
est probable que le . p. c. sera entièrement éteint et confondu
par moitié dans le 3 p. c. et dans la dette active 5 p. c.

«Lorsque le travail delà commission sera terminé, j'espère
pouvoir vous en donner une analyse plus complète, mais tou-
jours eut-il, quele ministre des finances actuel et tous les mem-
bres de la commission sont animés du désir le plus sincère de
relever le crédit de l'Espagne et de faire rentrer ses nombreux
créanciers dans la jouissance de leurs droits, qui n'ont jamais
été méconnus, mais qui ont été négligés par suite des malheu-
reux événemens dont la Péninsule a été le théâtre depuis
neufans.

» Ces dispositions bienveillantes ont produit un effet salutaire
àla bourse deMadrid , où les fonds ont monté de plus de 2pour
cent depuis trois jours, et où il s'est fait pour plus de quatre-
vingt millions de 3 p. e. «

Paris , 14 janvier.
«Aujourd'hui, à la petite bourse de Tortoni, il y avait une

assez nombreuse réunion, plutôt attirée par curiosité et pour
connaître l'opinion des spéculateurs sur le résultats de débats
qui s'ouvrent demain à la chambre des députés, que pour faire
desopérations. — La rente faible d'abord et traitée à 82 60, 82
55 et 82 50, s'est relevée ensuite pour rester à 82 60 demandé.

»La phrase sur les légitimistes préoccupe surtout les esprits.
Il en a été question dans la réunion du centre ganchequi a eu
lieu hier chez M. Ganneron. M. Thiers, dont tous les efforts ten-
dent à reconstituer l'ancien parti du centre gauche, a assisté à
cetteréunion. On a trouvé lemotflétri, appliqué aux manifes-
tations des légitimistes, trop fort.

«La gauches'est réunie aujourd'hui. Elle s'est également oc-
cupée des légitimistes ; M. Odillon-Barrot, qu'on a été chercher
hierau soir à la campagne, est revenu ce matin et a assisté à la
réunion ; il a parlé avec beaucoup d'énergie etaditqu'il aurait
préféré le motcondamné au motflétri. Mais celui-ci ayant été
adopté, il a déclaré qu'il fallait le voter. Il faut tenir ferme tt
haut, a-t-il dit notre drapeau de juillet.Le sermentest une chose
sacrée oùil nefaut ni subterfuge niparjure.

» Oncroit queM. Berryer montera demain le premier à la tri-
bune, pourexpliquer les motifs quil'ont guidé dans son pèîeri-
nage^àLondresetpour combattre cette assertion de la presse,que
le duc de Bordeaux a été proclamé roi de France et harangué
comme tel par les légitimistes qui ont été reçus a Belgrave-
Square. »

Des ordres viennent, d'être envoyés par l'élat-major de la
place à toutes les casernes de Paris,'afin de tenir demain toutesles troupes consignées, à l'occasion de l'inauguration de la fon-
taine Molière.

La Gazette de .FVaHced'hier ausoir, nnnonçaitd'aprèsunelet-
trerle Munich , la mort, du duc d'Angoulème.

La Quotidienne , au lieu de répéter cette nouvelleporte seu-
lement les deux lignes suivantes :

Une lettre de Goritz nous annonce que la santé de Mgr. Louis
Antoine de France est sensiblement améliorée.

Les autres feuilles légitimistes gardent le silence sur cettenouvelle, mais quoique nous ne puissions pas confirmer la nou-velle de la mort de Louis Antoine, nous pouvons certifier d'a-
près les dernières lettres de Vienne, que son état est de nature
a ne trouver que peu d'adoucissement, et à se terminer bientôtd'unemanière fatale.

Les députés du centre gauche, au nombre de soixante-dix se
sont réunis hier nusoir chez M. Ganneron. L'assemblée a été
unanime pour combattre avec fermeté et avec vivacité la politi-
quedu ministère. Les chefs du centre gauche, ses principaux
orateurs, ont été engagés avec instance par leurs collègues, aprendre la parole dans la discussion de l'adresse.

On assure que les cabinets du Nord s'étant tous opposés au
projet d'alliaiK. ; de la reino Isabelle II d'Espagne avec un
prince de la maison deNaples, la cour des Tuileries serait re-
venue a l'ancien projet de mariage avec le prince des Asturies,fils de don Carlos. On ajoute que M. Guizot aurait envoyé tout
récemment à M. Bressou de nouvelles instructions tendantà
amener cette dernièrealliance. Coite nouvelle estpeu vraisem-
blable.

Bruxelles, 15 janvier.
M. le duc de Bordeaux a passé hier dimanchepar la Belgique,

se rendant en Allemagne. Il était arrivé samedi au soir à Os-



tende, par le paquebot ordinaire, the Earl ofLirerpool , parti
de Londres le mèinojour , à trois heures du matin.

Les équipagesdu prince se composaient de deux voitures et
un fourgon. Son coupé de voyage est sans écusson ; les p.inaux
sont simplement ornés d'un H surmonté d'une couronne
ducale fleurdelisée.

Le prince est d'unetaillepeut-ôtreau-dess ins de la moyenne;
il est très-blond , son teint estpâle , ses traits où le type bour-
bonien est facile à reconnaître, sont réguliers. Sa jparche se
ressent très-visiblement dela. chute de cheval qu'il a faite il y
a deux ans. Ce qui distingue sa physionomie .c'est un grand air
de jeunesseet beaucoup de bienveillance.

La suitedu prince se composede quatre personnes seulement,
parmi lesquelles M. le due de Levis.

Le prince a couché à Y Hôtel des Bains à Oslende, et en est
parti hier matin à sept heures pour Cologne, par le premier
convoi du chemin de fer.

Boursed'Amsterdam, du 15 janvier.

Avec quelques affaires dans les intégrales les fonds hollandais se main-
tiennentà leurs cours d'hier.

Les actions du chemin de feront été offertes. Il s'est montréune grande
activité dans les actions de la Société de Commerce à cause de la liquidation
de deuxmois qui se faisait aujourd'hui. Ce|>ei-dant le coursde ces fonds n'a
presque pas varié. Le cours de compensation a élé fixé à-136*.

Les espagnols étaientfermes et sont lestés à leur cours d'ilier. Les portu-
gais étaient plus offerts.

Dans tous les autres fonds , il n'y a paseu d'affairesasse_ importantespour
être mentionnées.

Coursîle l'argent : prêt à garantie 2|.%; prolong. 2|%

;

escompte 2.J- %.Derniers prix à 5 heures: 2| % 51|; Holl. 5 % 99J-J à 100; Société
de Commerce 136;; Ardoins 21l à r= . (llandelsbl.)

_=__=_=__-. § ^8Jgg-ecg«-__=_==.

Faits Divers.
Apparition d'un aigle. — Incident curieux. — Samedi, le 25

novembre, au moment delà grande parade de la garnison de
New-York, en commémoration du soixantième anniversaire de
la retraite des troupes anglaises, tin grand et magnifique aigle
apparut dansl'air. Après,avoir plarié et voltigéassez longtemps
au-dessus da la ville, le noble oiseau, visiblement fatigué, s'a-
battit sur le sommet du mât du nouveau paquebot le Prince-Al-
bert. Il s'y reposa quelques momens et reprit son vol dans la
direction de l'occident. Cette apparition exerça au plus haut
degré l'esprit deceux qui ont encore foi aux augures; les uns
y voyait vn pronostic funeste pour le paquebot Albert ; les au-
tres au contraire regardaient l'augure comme favorable; mais
la première opinion a préValu, et nous regrettons de dire quece
beau bâtiment, nouvellement lancé, éprouve maintenant une
extrême difficulté à compléter son équipage.— M. le docteur Goldschmidt à GSltinguo a trouvé un ré-
sultat fort intéressant touchant la petite comète découverte à
Paris vers In fin de novembre de l'an dernier. C'est qu'elle dé-
crit une ellipse bien différente de l'orbe parabolique ordinaire
des comètes, et fait en moins de 7 ans sa révolution autour du
soleil. D'après celle détermination préalable, l'orbite que dé-
crit cette comète approche de la ligne circulaire plus que tou-
tes les orbites des autres comètes connues jusqu'ici. Voici les
élémens apparens, offerts par l'orbite de cette comète :

Passage à travers le périhélie 1843 ; oel. 22. 22 h. 3 . m. 49
sec, temps moyen de Berlin, moitié du grand axe— 3,526840,
excentricité — 0,5224118; long, du périhélie ~ 52°32'55",'
longueur du nSud ascetident ~ 208" 2120", déclinaison de
i'orbite ~ 1058 58", mouvementdroit.

Le peu d'observations même que leciel presque constamment
couvert a permis de faire sur cette comète à l'observatoire d'ici
approchent beaucoup de cette détermination d'orbite, en sorte
qu'il en résulte également que du moins les élémens ci-dessus
neseront plus susceptibles de rectifications considérables.

Nous pouvons donc déjà regarder cette remarquable comète
.online un corps inhérent à notre système solaireet qui, envi-
ron tous les sept ans, retournera dans son périhélie, à moins que
danslecoursdti temps desperturbations considérables qui pour-
raient survenir dans les grandesph.nètes, ne l'obligent à décri-
re une orbite nouvelle.

Lejeuau 12" siicLE. — On a découvert un èdit très-curieux
émané vers la fin du 12e siècle, relativement au jeu ; cet èdit
prouve combien, à cetteépoque, le jeu dominait déjà dans tou-
tes les classes delà société : il l'ut rendu comme règlement pour
l'armée des Chrétiens , sous lecommandement de Richard lHr ,
roi d'Angleterre, et de Philippe de France, pendant la croisade
de 1190. L'édit défendait à lous ceux qui étaient au-dessous de-la qualité de chevalier déjouer de l'argent. Il était permis auxchevaliers et aux ecclésiastiques de jouer de l'argent ■ mais ils
ne pouvaient s'exposer a perdre plus de vingt shillings en unjouret une nuit, sous peine de 100 shillings d amende, payables
aux archevêques de l'armée. Les deux monarques seuls avaient
le privilège déjouer autant d'argentqu'ils le voulaient mais
toutes les personnes de leur suite étaient restreintes à 20 shil-
lings, et les conirevenans condamnés à être fouettés pendant
trois jours, en présence de l'armée.

—La cour royale de Cayenne vient de meltreen accusation -devant les assises delà colonie, un nommé Fourrier, ex-ré.'is-seurde l'habitation de la Mariano. Nous neciterons qu'un seul :des faits atrocesqui lui sont imputés. Le nègre Henri avant étéarrête en maronnage, le régisseur le fit attacher à l'échelle et i
fustiger; puis, tout l'atelier de l'habitation vint cracher au visn&edu malheureux, et lui frapper les deux joues avec un soulier t
ferré. Le régisseur termina ce supplice cii portant lui-même à
la victime des coups de pied dans le visageavec une telle violen- i
ce qu'il lui brisa plusieurs dents. |

Ce n'est pas tout, l'esclave ne fut détaché de l'échelle que i
pour être enchaîne, mourant à une chaîne du poids de 25 kilo- t
grammes. Pendant un mois qu'il resta ainsi enchaîné, le pauvre inègre ne reçu qu'une nourriture insuffisante, et fut soumis à ides travaux au-dessus de ses forces. Il avait eu, en outre, à su- ibir, les huitpremiers jours, une fustigation quotidienne devingt- icinq coups de fouet. Ces horreurs sont extraites presque textuel- 8lement de l'arrêt par lequel la chambre des mises en accusationde la cour royale de Cayenne renvoie lerégisseur devant la courd'assises.

i— Par tin resc.it publié dans la Gazette d'Etat de Berlin, le f
rot dejVj_iSse fait savoir à ses sujets que tout Prussien qui jouera dhh-ySftrm^Hu au pharaon , soit «rfwr»^ soit à l'étranger, d

notamment à Coethen , où passe le chemin de fer de Berlin àLeipsig, et où quelques spéculateurs ont établi une banque, sera
passible d'uneamende de .0 à 400 francs. Les insolvables pour-
ront être condamnés à un emprisonnement de. quatorze joursau moins et de six mois au plus.

Tous lés journaux allemands applaudissent à celte ordonnan-
ce. Ils espèrent que lesgouvernemens de Bade et de Nassau sui-
vront cet exemple. Le sénat de Francfort est disposé à prendre
des mesures plus sévères encore contre les joueurs f'ranel'ortois
qui vont à Hambourg. On dit que la ville de Baden-Badenelle-même s'est déclarée contre le jeu, et qu'elle déposera une péti-tion relative à cc sujet aux bureaux de la seconde chambre du
grand-duché de Bade.

— les coups du sort. Le commandant Parquin, condamné par
suite de l'affaire deBoulogne, vient de publier les souvenirs et
campagnesd'unvieuxmilitaire. Voici un court fra»rnent d'une
scène qui se passa l'un des soirs de la bataille de Leipsig, quidura trois jourscomme on sait :

«A la nuit tombante, nous allâmes bivouaquer dans une prai-
rie, tont le longet autour d'unehaie. En me rendant à l'endroit
désigné pour mon peloton, j'entendis prononcer mon nom.
Celait un de mes amis, capitaine d'infanterie dans un régiment
de la garde, qui était établi au bivouac avec deux officiers de sa
compagnie. II m'offrit de venir à son bivouac quand le mien se-rait établi, et de partager son modeste souper. — Avec plaisir,
mon cher; j'apporterai de l'eau-de-vie queje me suis procuréechez la canlinière du régiment.

«En effet, un quart d'heure après , portant un pain de mu-
nition sous le bras, jerejoignis Servatius : c'était le nom de
mon ami, qui est maintenant colonel de gendarmerie à Arras.
Lorsque nous fûmes réunis, l'un d'eux versa dans une gamelle
de bidon une énorme raratouille composée d'un lièvre en mor-
ceaux arrangé avec des punîmes de terre et des oignons, etc. Le
plat fut trouvé excellent.

» — Est-ce que tu as envoyé au marché à Leipsig ? dis-je en
riant à Servatius.

» — Non, mon ami, merépondit-il ; c'est un sergent-ma-
jor qui, à dix pas, a logé une balle dans la tête de ce gros
lièvre quenous mangeons, <-t qui s'est avisé de traverser, très
heureusement pour notreappétit, le champ de bataille près de
la compagnie.

» — Eh bien ! tu n'invites pas à souper ton sergent-major ?
» — Il n'y a qu'une petite difficulté, reprit Servatius; le ser-

gent-major, une minute après avoir abattu le lièvre, l'avoir mis
sur son sac et m'avoir crié .- « Mon capitaine, voilà pour souper
ce soir ! «tomba lui-même frappé d'un boulet qui l'envoya sou-
per chez PI uton... Le lièvre qu'il m'avait donné m'est donc res-té en héritage, et voilà l'histoire de notre souper.

» — Eh bien ! mon cher Servatius, lui dis-jeen lui présentant
la fiole d'eau-de-vie, buvons la goutte à la mémoire de ton ser-
gent-major. »

Etrange effet de la destinée de ces deux frères d'armes ! L'un
est maintenant détenu à Doullens, comme conspirateur bona-
partiste; le second commande la légion de gendarmerie qui estchargée de le garder.

EXTERIEUR.
GRECE. — PiR.-Etis, 26 décembre. La nomination de sept

nouveaux membres du conseil d'état, parmi lesquels s. trou-
vent MM. Glarakis, Rhodius, Constantin, Metaxas, Perukke et
Spiliadcs, tous appartenant au parti des Nappistes, a causé une
grande sensation à Athènes. Plus deBo membres de l'assemblée
nationale sesont déclarés contre cette mesure, et se proposaient
d'employer touteleur i nfluence dans la chambre, pour quecelle -ci priât le roi de rapporter l'ordonnance de nomination. Toute-
Ibis M. Maurokoi-datos à réussi à leur faire abandonner ce
projet.

AUTRICHE. — Vienne. 2janvier. On avait prétendu à plu-
sieurs reprises qu'à partir de la nouvelle année, il se ferait des
ehangetnens importons dans le système des douanes autrichien-
nes ; cependant les suppositions qui ont été faites à cet égard
ne se sont pas confirmées. Néanmoins, le gouvernementconti-
nue à donner une attention toute particulière à la question des
douanes, et tôt ou tard l'on doit s'attendre à d'importantes ré-
formes dans cette partie. Le vif intérêt qu'on porte ici à fout cequi concerne l'union douanière allemande a fait naître unefoule de conjectures et de bruits qui peuvent se résumer enceni : c'est que, lors d'une nouvelle organisation de notre sys-tème de douanes, on s'occupera de l'accession éventuelle desprovinces héréditaires de l'empire. D'ailleurs lorsque nos che-
mins de fer qui nous mettront en relation intime avec les autres
états de l'Allemagne seront achevés, il faudra nécessairement
que nous nous rapprochions de l'union. On se fait peut-être à
cet égard des illusions trop flatteuses. Il est certain que l'acces-
sion des provinces allemandes de l'Autriche, quand même elle
augmentera considérablement leur mouvement intellectuel et
matériel , ne pourra s'effectuer qu'après que le tarif de l'union
aura été considérablement modifié. Tout dépend de la tournure
que prendront nos relations mercantiles et politiques dans les
années suivantes. Nous ne saurions ajouter foi à un bruit qui
s'est souvent reproduit et par lequel on prétend qu'à Berlin on
ne verrait pas de bon Sil notre accession. La parfaite entente
qui règne entre les cabinets de Vienne et de Berlin dans toutes
les questions relatives à l'Allemagne suffît à elle seule pour
démentir de pareils bruits.

Aureste, lesrelations commerciales de notre monarchieconti-
nuent, en dépit de toutes les attaques auxquelles elles sont en
butte, à présenter un tableau réjouissant des progès du com-
merce et de l'industrie. Non seulement la consommation inté-
rieure, mais aussi l'exportation des produits de notre sol et de
notre industrie, s'est considérablement accrue dans les der-
nières années, malgré les conjonctures dévafarable. ; et notre
marine marchande, ainsi que la navigation dans nos ports de
mer, ont également subi dans la même période un mouvement
ascensionnel bien marqué.

BAVIÈRE.—Munich, 7 janvier. Déjà 200 Bavarois sont
revenus ici de Grèce. Le nombre de ceux qui attendent à Athè-
nes après leur délivrance se monte encore à -400, y compris les
femmes et lesenfans Le ur ins qu'il arrive anx Allemands quand
des Grecs les rencontrent dans les rues, c'est de s'entendre
dire: «Eh bien, frère, vous êtes clone toujours ici. Déménagez

donc bien vile. » Puis ils se voient entourés de polissons i
leur offrent en vente des caricatures et des chansons, de-
«i ridiculiser les Allemands. Le groupe de gensmalintenli" 1"' 1

devient ensuite plus compacte, et nos pauvres eompatri«>lesso
heureux , s'ils parviennent à s'échapper sans coup de piCre .
de baton. Il faut avoir interrogé ceux qui sont revenus o1."",
patrie, pour comprendre leur bonheur d'être délivrés en
la misere et des humiliations qui les avaient poursuiviss' 1

terre classique de la Grèce.
VILLES -àJXSÉiLTIOLES. — Brébe , 6 janvier. L

dernière il est arrivé à Brème, 2567 navires, dont, le eh"rf
ment était destiné pour Brème; de ces navires 18.1 sont ve»"
delà mer, 116 des ports du Hanovre et 610 des ports du gra»*
duché d'Oldenbourg. Ce nombre est supérieurà relui des ne
levres années. Le mouvement denotre commerce avec I'Affl^1'
que du Nord, la Grande-Bretagne, la Méditerranée, le Holste'" 1

le Danemark, la Norvège et la ville de Hambourg s'accroi""'
sensiblement; il varie beaucoup avec le Mecklembourg, la Prl,i'
se et la Russie, suivant la bonne ou la mauvaise récolte'"céréales, et il reste passablement slationnaire avec la Holl.K".1

la Belgique, la France, l'Amérique du Sud et les Indes-O"01'
dentales. Les navires brê.nois sont principalement occupés «fvoyages de long cours , et laissent faire aux navires étrangers|(
commerce avec les ports plus rapprochés.— Le l"du mois de janvier, la marine de Hambourg se <m
posait de 18 vaisseaux, 55 barques, 1 barqjerolle, 51 brick*.brigantin, 11 brieks-sehooners , 22 schooners , 1] gali#jschooners, 11 galéasses, 11 galiotes, . bacs, . sloops.A la même date, la marine d'Alloua se composait de . vai*
seaux, 3 barques, 15 bricks, 6 schooners, 2 galéasses.
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'Fttéûtre - Sëmjat-Français.
Jeudi. 18 janvier. (Représentationî.° 90.)

La première représentation de la reprise de :
La Forêt de Sénart on la Partie de Chasse «le

Henri IV,
opéra comique en deuxactes (d'après Collé) paroles ajustées sur la mui .'de Mozart,, Beethoven , Ch. M. Weber, Rossini , Meyerbeer, etc. , P"_1. Caslil-Blaze.

Le Conscrit ,
vaudeville en un acte, par M. Sribe.

Ordre du spectacle: 1"Le Conscrit. 2" La Forêt de Sénart.
On commencera d SEPT heures.

Samedi20 janvier , représentation H»9l.
La oinqième représentation de:

LA REINE DE CHYPRE.
Grand-opéra en cinq acte» , paroles de M. de St.-Georges , musique de*Halevy: orne de trois décorations nouvellesde la composition de M J. B. <*Hove. Divertissemens de M. Bohaguet. Costumesentièrement neufs , coiif^tiennes par M. Berkhout, costumier.

«cul»,

«-

'

==S^£-«o_Hh___==

MAGASINS DE PARIS, j
|àjppO§|» Amsterdam, rue diteKakerstraat, à i'«ntfle

WËsËjffl Rotterdam, Botersloot, section I, n° .67. '*^B«^ La Haye, Korte Pooten, n° 179.

VENTE FINALE, A TOUT PRIX
d'une grande partie de Marchandises de Modes, des Shawls et un ?t»^nombre d'autres articles. Cette vente se fait par suite de leur cessation <"commerce dans ce pays-c. à cause d'augmentation sur les patentes «'d autres contributions que la minime provision que l'on aceorde auxcoH'
inissionaircs ne saura supporter.
L. Oberwarth & Comp., Commissionnaire de Paris se voie"'dans la nécessite de vendre en gros ou eu détails TOUTES les marchan-dises qui se trouvent dans leurs magasins. Tout prixraisonnable sera _ocep<*La vente commence a partir du 15 janvieret jourssuivans de 9à 5 heure»'PS. Les maisons indiquées plus haut sont à loueret les boutiques à veü'_______ 62_6.
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LA HAVE , chez Lcopold fl_ Sbeubei'g, Lage JVieuwstni"1'
Dépôt-général à Amsterdam chez M. ScnoonEVEU) et F**

Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S. va.Rey:. Snoeck, Hoofdstel'
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